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	Cette nouvelle a été écrite collectivement par la classe de 4e4 du collège François Mitterrand, à Simiane-Collongue, dans le cadre de l’atelier « Ma classe écrit », sous la houlette de l’écrivaine Ingrid Thobois. 

	Ils ont été accompagnés par Clémentine Baltz, professeur de Lettres et Romaric Poncin, professeur-documentaliste.

	Cette première étape du concours Des nouvelles des collégiens s’est achevée en janvier 2019.

	Les collégiens participant à « Ma classe vote » ont jusqu’au 5 mai pour lire les cinq nouvelles participant au concours et transmettre leur vote à leur professeur.

	La nouvelle lauréate sera annoncée durant la 3e édition du festival Oh les beaux jours !.
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Appeler Clément. Prendre mon courage à deux mains. Appeler Clément et lui dire. Il faudrait peut-être d’abord que je sache ce que moi j’en pense, ce que moi je ressens. Mais j’ai le cœur brouillé à force d’avoir espéré tout et son contraire. Je marche encore dix minutes. Dans dix minutes, je l’appelle. Je l’appelle et je lui dis, je ne sais pas comment, mais d’une manière ou d’une autre je vais bien réussir à lui dire ! De toute façon, il va bien falloir, je n’ai pas le choix, je ne vais pas rester toute seule avec ça, évidemment que non, alors je l’appelle, oui, je respire un grand coup, et je l’appelle, et je lui dis. Alors, dans nos vies, il y aura pour toujours un avant et un après.

	Deux semaines que je ne les ai pas eues. Je commence vraiment à m’inquiéter. Si c’est ce que je pense, je suis dans de beaux draps. 

	Un enfant ? 

	Et avec quel argent est-ce que je m’en occuperais ?

	Et Clément ? À tous les coups, il me quitterait.

	Et mes parents ? Comment vont-ils réagir ? 

	Et mes études ? Et ma bourse ? Je ne veux pas être obligée d’arrêter mon BTS. Je ne veux pas être la fille enceinte ou qui a avorté après avoir eu un rapport mal protégé. Je ne veux pas être la risée de la promo. Je veux encore m’amuser, aller en soirée, voir mes amis.

	Un rapport mal protégé… et si j’avais le sida ? Je pourrais mourir maintenant, dans une heure, un jour, une semaine, un mois ou même dans quelques minutes ! Je ne veux pas mourir, j’ai tellement de choses à vivre, à découvrir, à explorer, à ressentir ! 

	Bon, il faut que j’arrête, là. Respire, reprends-toi, arrête de pleurer, calme-toi. Si ça se trouve, c’est pas ça. Si ça se trouve, c’est juste un retard.

	Et puis, ça pourrait avoir des bons côtés. Ce serait mignon. Ça me ferait évoluer.

	Si j’avortais, je me sentirais coupable. Et je suis une fille débrouillarde ! Mais je ne veux pas grossir, vomir, souffrir, ne plus pouvoir boire d’alcool. Non, non, non, je ne suis pas prête ! Et le regard des gens ? Non, je ne peux pas… 

	 

	*

	 

	Anaïs tremble un peu. Le téléphone au creux de sa paume, elle appuie sur l’étoile des contacts favoris. Au moment où elle s’apprête à appeler Clément, son visage apparaît sur l’écran, ses yeux noisette en amande, ses fossettes et son tendre regard. La sonnerie retentit. Synchronicité ! Une de plus. Anaïs ne peut même pas compter le nombre de belles coïncidences qu’il y a eues depuis un an que son histoire avec Clément a commencé. 

	– Allo, Clément ? 

	En une fraction de seconde, avant que la voix de son amoureux ne lui parvienne en retour, Anaïs se remémore leur rencontre. D’abord, il y avait eu ce choc frontal dans le hall du lycée. C’était le jour de la rentrée. Anaïs était en seconde. Clément en terminale. Elle tenait contre sa poitrine une pochette remplie de feuilles et quelques livres. Elle cherchait sa salle, mais le lycée était pire qu’un labyrinthe ! Le regard rivé sur son portable, elle avait heurté quelqu’un. Relevant la tête, elle avait vu un immense garçon très énervé. Il lui criait dessus. Elle aurait pu faire attention ! Il lui reprochait de n’être qu’une petite débile de première année ! Anaïs n’avait pas compris la raison de cet énervement jusqu’à ce qu’elle voie par terre un gobelet renversé et le T-shirt du garçon sali par une énorme tache marron. Anaïs, soudain très gênée, s’était confondue en excuses. Clément avait arrêté de râler. Il avait regardé la jeune fille droit dans les yeux et lui avait souri. Ses petites fossettes avaient fait craquer Anaïs. Comme elle n’arrêtait pas de s’excuser et semblait sens dessus dessous, Clément avait essayé de la calmer. Ce n’était pas grave, elle l’avait juste ébouillanté ! C’est en le voyant rire qu’Anaïs avait compris que ce garçon lui plaisait vraiment. Il riait encore lorsqu’il lui avait demandé si elle lui ferait l’honneur de lui dire son prénom. « Anaïs », j’adore ! Elle avait senti son visage devenir rouge tomate. Et Clément, malgré son teint hâlé, commençait lui aussi à avoir les joues cramoisies. Ensuite, il y avait eu ce samedi après-midi où Anaïs était allée boire un verre avec ses amies au Festival. Quelle surprise de voir que Clément était serveur dans ce café ! C’était tellement intimidant… mais tellement romantique. Le cœur frôlait les 200 à l’heure. Elle tremblait de tous ses membres. Avait-elle rêvé ce moment où, lui apportant son cappuccino, il lui avait glissé à l’oreille qu’il aimait les filles comme elle ? Mais d’ailleurs, qu’est-ce que ça signifiait, « les filles comme elle » ? 

	 

	*

	 

	– Allo, Anaïs ? 

	Clément avance vers l’arrêt de bus. Une douce brise de printemps lui caresse le cou. À mesure qu’Anaïs lui dévoile les raisons de sa panique, il bascule dans une étrange réalité, sorte de monde à mi-chemin entre ce que son amoureuse lui dit et le monde qui l’entoure. Tout semble avoir ralenti autour de lui. Les bruits du monde se sont estompés. Clément a l’impression de flotter à l’intérieur d’une bulle. Les odeurs de cigarettes encore fumantes, mégots mal écrasés au sol, lui donnent la nausée, tout comme le va-et-vient des personnes qui le bousculent mais dont il ne se préoccupe pas. Il s’arrête et reste là, pétrifié, comme enraciné dans le trottoir. Il entend lointainement les moteurs de voitures, la grosse voix d’un monsieur assis sur un banc parlant à celle qui est sans doute sa femme. Personne ne fait attention à lui. Le monde continue de tourner malgré ce qu’Anaïs est en train de lui expliquer. Clément est soudain pris d’une sorte de vertige et manque de tomber. Regard vide. Visage blafard. Il a l’air abattu. Son cœur tape dans sa cage thoracique que des ronces paraissent enserrer. Clément observe son reflet dans la vitre de l’abribus. Est-ce vraiment lui ? Il passe sa main dans ses cheveux pour s’en assurer. Il se revoit tout à coup, enfant, une dizaine d’années plus tôt. Il a l’impression que c’était hier. Son identité se dilue entre illusion et réalité. Que va-t-il se passer si le doute d’Anaïs se confirme ? 

	 

	Abasourdi, Clément revoit leur rencontre : couloirs du lycée. Elle, chemisier jaune, le chignon maintenu par un crayon. Lui revenait de la cafétéria, un café brûlant à la main. Il envoyait un sms en marchant. C’est alors qu’il avait été percuté par une fille sur laquelle il avait hurlé, le torse ébouillanté à travers le T-shirt. Quand elle avait levé ses beaux yeux bleus sur lui en se confondant en excuses, il s’en était voulu dans la seconde. Après tout, il était aussi responsable qu’elle de ne pas avoir regardé devant lui ! Embarrassé, il avait cherché à détendre l’atmosphère. D’autant plus qu’il la trouvait vraiment belle. Quel idiot de s’être ainsi emporté ! Le week-end suivant, lorsqu’elle avait poussé la porte du Festival avec ses copines, il l’avait aussitôt reconnue et s’était empressé de servir sa table. Anaïs avait écarquillé les yeux en le voyant, à tel point qu’il avait douté une fraction de seconde : était-il possible qu’il se soit trompé de personne ? Mais non ! Les amies d’Anaïs rigolaient de la voir rougir. Et lorsque Clément était revenu en cuisine, c’étaient ses collègues qui s’étaient moqués de son teint écarlate. 

	 

	*

	 

	Mais non ! Impossible ! D’accord, on n’a pas pris toutes les précautions, mais on n’a pas fait n’importe quoi non plus. Non, non, non et non ! Ça doit être un retard banal. De toute façon, je pars bientôt faire mon stage de fin d’études au Japon. C’est ce dont j’ai le plus envie au monde. Donc, Anaïs n’est pas enceinte. Ce serait une catastrophe. Mais si elle l’était… Jamais je ne pourrais la laisser toute seule avec ça ! 

	En même temps, cet enfant, ce serait le fruit de notre amour, et puis j’ai toujours eu envie de devenir père. Simplement… pas aussi jeune ! Si ça doit arriver maintenant, ce sera le destin. Je ne pourrais plus vivre ma jeunesse à ma guise. Mais après tout, pourquoi pas ? Apprendre à mon enfant à marcher, à parler, l’entendre rire… et la fierté que je ressentirai quand il dira pour la première fois Papa ! Est-ce que je me sens prêt ? Mais oui ! Mais non ! Est-ce que je pourrai affronter cette responsabilité énorme ? Est-ce que je serai un bon père ? Est-ce que nous sommes prêts ? Est-ce que notre couple surmontera cette épreuve ? 

	Et puis, est-ce que je l’aime vraiment ? Justement, depuis quelques semaines, je sens que ce n’est plus comme avant. J’ai l’impression que la passion s’est évanouie. 

	Et si je n’étais pas le père ? Et si elle ne m’aimait plus ? 

	Et si c’était mieux pour tout le monde qu’elle avorte ? Y a-t-elle pensé ? 

	Moi, dans le doute, je préfèrerais attendre pour être sûr de le vouloir, cet enfant. Mais si elle veut le garder, je la suivrai. 

	Est-ce qu’il me ressemblera ? Aura-t-il mes yeux ou les siens ? Son nez ? J’espère qu’il n’héritera pas de celui de son grand-père ! Est-ce que je préfère une fille ou un garçon ? 

	Et ma famille ? Comment leur annoncer ? Ils vont me tuer ! 

	Clément, Clément, tu t’emballes. Anaïs n’est pas du tout enceinte. Elle est inquiète, et l’inquiétude c’est contagieux. Tu vas aller la rassurer et tout ira bien. Tu pars dans trois mois au Japon. Tout ira bien. Pas la peine de psychoter tant qu’elle n’a pas fait de test. 

	 

	*

	 

	Il est 17 heures. Le ciel est bleu. La pharmacie de la rue de l’Enfance va bientôt fermer. Anaïs est anxieuse, Clément encore plus. Ils se saluent timidement comme s’ils venaient de se rencontrer. Impossible de se regarder. Ils esquissent un sourire forcé. Clément finit par lever les yeux. Il regarde Anaïs, lui prend la main et l’embrasse sur le front. Il lui sourit.

	– Allons-y, dit Anaïs, en s’engageant sur le passage piéton. 

	Crissement de freins. Cri de Clément. Anaïs se sent projetée en arrière. Dans un geste instinctif, c’est son ventre qu’elle protège. Frayeur. Battements affolés du cœur. 

	– Ça va ? lui demande Clément, livide, tandis que le chauffard s’éloigne, grillant feu rouge sur feu rouge.

	Anaïs est choquée mais elle n’a rien. La mort vient de la frôler à l’instant de savoir si elle porte la vie. 

	 

	*

	 

	La pharmacie sent l’hôpital. Clément et Anaïs avancent main dans la main vers le comptoir où une pharmacienne les regarde, souriante. Anaïs se concentre sur la chaleur qui se dégage de la paume de Clément. Une femme entre alors en trombe dans la pharmacie, suivie par un enfant en larmes :

	– Vous n’auriez pas trouvé un doudou ? Un vieux doudou bleu ? Oh la la, il faut absolument que je le retrouve ! C’est la crise ! Mon fils ne peut pas dormir sans ! Si jamais vous le trouvez, je vous laisse mon numéro… 

	Anaïs et Clément assistent à la scène sans rien dire. Sitôt la maman partie, un éclat de rire les secoue tous les deux. 

	– Jeunes gens, que puis-je faire pour vous ? demande la pharmacienne, un sourire complice aux lèvres. 

	– C’est pour un test de grossesse, s’il vous plaît, murmure Anaïs, à peine audible.

	– Je vais vous chercher ça, répond la pharmacienne en disparaissant dans l’arrière-salle. 

	Lorsqu’elle revient, un test à la main, elle adresse au jeune couple un sourire doux, dépourvu de tout jugement. 

	 

	Clément et Anaïs paient et ressortent de la pharmacie, étrangement calmes, comme apaisés. 

	– Tout ira bien, promet Clément à Anaïs, en l’embrassant sur le front.

	– Tout ira bien, lui répond-elle en lui passant la main dans les cheveux. 

	 

	À quelques mètres, à l’endroit-même où Anaïs a failli se faire renverser, un vieux doudou bleu tout râpé les regarde, étonné. 
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